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Cycle « Robert Altman » (1/3)
M*A*S*H
(Robert Altman, Etats-Unis - 1970)

« Dès le début du tournage, je voulais agresser le public, l’attaquer. Pour moi, c’était le méchant du film. Parce que je tiens le public pour responsable de tout ce que nous trouvons inadmissible et qui se déroule sous nos yeux. Les responsables des crimes monstrueux que l’on commet sous notre nos yeux sont moins les gens qui les commettent que ceux qui permettent qu’on puisse les commettre. » Robert Altman [Télérama, n° 1934, Février 1987].
Fiche technique

Réalisation: Robert Altman. Scénario: Ring Lardner, Jr. d'après le roman de Richard Hooker: Mash: A Novel About Three Army Doctors. Musique: Johnny Mandel. Photographie: Harold E. Stine. Montage: Danford B. Greene. Production: Ingo Preminger. Sociétés de production: Aspen Productions - Ingo Preminger Productions. Distribution: 20th Century Fox.
Durée: 116 mn. Budget: 3,025 M$. Box-office: 81,6 M$

Distribution

Donald Sutherland: Capitaine Benjamin Franklin « Hawkeye » (Œil-de-Lynx) Pierce. Elliott Gould: Capitaine John Francis Xavier « Trapper John » McIntyre, Chirurgien-chef. Tom Skerritt: Capitaine Augustus Bedford « Duke » Forrest. Sally Kellerman: Major-infirmière en chef Margaret « Hot Lips » O'Houlihan. Robert Duvall: major Franck Burns. Jo Ann Pflug: lieutenant Maria « Hot Dish » (Régal) Schneider. Rene Auberjonois: Père John Patrick « Dago Red » Mulcahy. Roger Bowen: Lieutenant- colonel Henry Braymore Blake. David Arkin: Sous-sergent
[image: image2.jpg]




Vollmer. Gary Burghoff: Caporal Walter « Radar » O'Reilly. John Schuck: Capitaine Walter Kosciusko 
« Painless Pole » Waldowski (le dentiste). Fred Williamson: Capitaine Oliver Harmon « Spearchucker » (Bazooka) Jones. Carl Gottlieb: Capitaine John « Ugly » Black. Bud Cort: Le soldat Lorenzo Boone.
· Festival de Cannes 1970: Palme d’or.

· Oscars 1971: Oscar du Meilleur scénario.

· Golden Globes 1971: Meilleur film musical ou comédie. Meilleure musique de film.

Robert Altman, le chaos fertile
« Ce n'est pas un haïku... ». C'est l'acteur Henry Gibson qui disait cela de Robert Altman. Qu'est-ce qu'on y entend ? Que le réalisateur était « un sacré morceau », aussi bien physiquement que psychiquement  « une force qui va » qui ne faisait rien à moitié, charmant ou animé d'un souffle furieux selon les heures. C'est avec M.A.S.H. en 1970 et à 44 ans que Robert Altman, enfant d'une famille catholique plutôt rangée et aisée de Kansas City, donne aux spectateurs son premier film culte tandis que s'ouvre « Le Nouvel Hollywood », nouvel âge d'or du cinéma hollywoodien de la fin des années 60 qu'annonçaient des films comme Bonnie and Clyde ou Le Lauréat. Bien d'autres films suivront M.A.S.H. Réalisé en 1969 et laissé pour mort par la Fox dans les placards pour cause d'irrévérence, le film est déterré par trois Français, Bertrand Tavernier, Marc Bernard et Denise Breton. Primé à Cannes en 1970 avec la Palme d'or, M.A.S.H. par son audace et son humour est une révolution pour les spectateurs comme pour la Fox qui n'avait pu en contrôler l'exubérance. On comprend dès lors que confier à Robert Altman un scénario c'est en faire une bombe  impossible de savoir où elle atterrira puisque pas un de ses films ne ressemble au précédent. S'il fallait trouver une constante dans son travail ce serait celle du chaos fertile. Robert Altman sème le chaos dans le choix des thèmes comme dans leur traitement. Son cinéma est celui du débordement : les voix se chevauchent - bien souvent on n'y entend rien  les personnages sont nombreux et bougent sans cesse  les intrigues, éclatées en mille petits scénarios se croisent pour créer une mosaïque. Mais ce chaos apparent est fertile comme l'avait souligné l'écrivain et critique de la revue Positif Robert Benayoun. Un ordre se dégage de ce chaos, à commencer par la minutie de la mise en scène, très soucieuse des détails. Dans un coin de l'écran, tandis qu'un personnage gesticule, notre œil est attiré par un zoom sur un détail, un gag ou un micro-drame. Le chaos fertile, c'est aussi le sens qui se dégage de tous ses films : ce cinéma vitaliste regarde les hommes gigoter comme s'ils étaient pris sous une bulle de cellophane  mais malgré cette agitation, chacun fait comme il peut et essaie de survivre de façon instinctive, entre libertinage et désespoir. « Inutile de dramatiser » semble dire Robert Altman. Il démolit les codes, les genres, les mythologies avec pour arme l'humour. Mais dans presque tous ses films on compte un mort, comme pour rappeler que tant qu'on est en vie, le choix est entre le ridicule ou la mort.

Virginie Bloch-Lainé et Gilles Davidas
[France Culture: Une vie, une œuvre : Robert Altman, le chaos fertile]
Liturgies sacrilèges
[..] M.A.S.H. prend le contrepied du film de guerre traditionnel, d’abord en ne montrant jamais la guerre en tant que telle, d’autre part en refusant les deux points de vue habituels sur le sujet, c’est-à-dire soit l’héroïsation épique, soit l’apitoiement pacifiste et sentimental. Ceci dit, il n’enlève rien aux mérites de M.A.S.H. de noter que son originalité n’est pas absolue. De même que les plaisanteries de Rabelais sur les moines paillards expriment moins l’esprit nouveau de la Renaissance qu’elles ne sont alimentées par une tradition médiévale qui veut qu’une société chrétienne suscite son propre antidote anticlérical et anodin, de même M.A.S.H. renvoie à quelques précédents qui ont peint la guerre comme un mélange bruégélien de barbarie et de truculence, où abondent les beuveries, les partouzes, les plaisanteries de mauvais goût. Qu’il suffise de songer à What Price Glory de John Ford (1952), à Lafayette Escadrille et à Darby’s Rangers (Les Commandos passent à l’attaque) de Wellman (tous deux de 1958).
Il est facile à cet égard d’invoquer le lien entre Eros et Thanatos, la fureur de vivre qui s’empare de jeunes gens menacés à tout moment par la mort ; mais il faut remarquer que dans M.A.S.H., où les combats n’apparaissent pas, les chirurgiens sont soumis au spectacle de la mort, mais non à sa menace directe. Il s’agit donc bien davantage pour eux de garder la tête froide et de ne pas céder à une sentimentalité qui leur interdirait l’exercice de leur profession. Ici encore, on comprend qu’on est dans une tradition immémoriale, celle des plaisanteries de carabins. […]
Jean-Loup Burget, Robert Altman, [Ed. Ramsay Poche Cinéma, 1994, p. 25-28]
Les films de fiction de Robert Altman

[Note: Robert Altman a réalisé de nombreux documentaires et téléfilms]

1957: The Delinquents. 1957: L’histoire de James Dean. 1967: Countdown (coréalisé avec William Conrad). 1969: That Cold Day in the Park. 1970: MASH. 1970: Brewster McCloud. 1971: John McCabe (McCabe & Mrs. Miller). 1972: Images. 1973: Le Privé (The Long Goodbye). 1974: Nous sommes tous des voleurs (Thieves Like Us) et Les Flambeurs (California Split). 1975: Nashville. 1976: Buffalo Bill et les indiens (Buffalo Bill and the Indians). 1977: Trois femmes (3 Women). 1978: Un mariage (A Wedding). 1979: Quintet, Un couple parfait (A Perfect Couple) et Health. 1980: Popeye. 1982: Reviens Jimmy Dean, reviens (Come Back to the Five and Dime, Jimmy Dean, Jimmy Dean). 1983: Streamers. 1984: Secret honor. 1985: Vous avez dit dingues ? (O.C. and Stiggs) et Fool for Love. 1987: Beyond Therapy. 1988: Un sketch (Aria) - segment Les Boréades. 1990: Vincent et Théo (Vincent & Theo). 1992: The Player. 1993: Short Cuts. 1994: Prêt-à-Porter. 1996: Kansas City. 1998: The Gingerbread Man. 1999: Cookie's Fortune. 2000: Dr T. et les femmes. 2001: Gosford Park. 2003: Company (The Company). 2006: The Last Show
(A Prairie Home Companion).

La semaine prochaine : Suite du cycle « Robert Altman » (2/3)
Trois femmes / 3 Women (Robert Altman, Etats-Unis - 1980)
Mercredi 23 mars 2016 à 20 h
Le Ciné-club de Grenoble - Mercredi 16 mars 2016
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